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" 1Ui Ira ! veux-tu donc !" (p. 292, col. 111.)

VINGT MILLE LIEUES SOUS LES MERS

PAR JULES VERNE

DEUXIÈME PARTiE

CHAPITRE XXI

U N E H É C A T O M B E

Cette façon de dire, l'imprévu de cette scène, cet historique dii navire
patriote froidement raconté d'abord, puis l'émotion avec laquelle l'é-
trange personnage avait prononcé ses dernières paroles, ce nom de Veu-
geur, dont la signification ne pouvait m'échapper, tout se réunissait pour
frapper profondément mon esprit. Mes regards ne quittaient plus le
capitaine. Lui, les mains tendues vers la mer, considérait d'un eil
ardent la glorieuse épave. Peut-être ne devais-je jamais savoir qui il
était, d'où il venait, où il allait, mais je voyais de plus en plus l'homme
se dégager du savant. Ce n'était pas une misanthiropie commune (lui
avait enfermé dans les flancs du Nautiles le capitaine Nemo et ses coin-
paenons, mais une haine monstrueuse ou sublime que le temps ne pou-
vait affaiblir.

Cette haine cherchait-elle encore des vengeances ? L'avenir devait
bientôt me l'apprendre.

Cependant, le Natilus remontait lentement vers la surface de la mer,

et je vis disparaître peu à peu les formes con-
fuses du Vengeur. Bientôt un léger roulis
m'indiqua que nous flottions à l'air libre.

En ce moment, une sourde détonation se fit
entendre. Je regardai le capitaine. Le capi-
taine ne bougea pas.

" Capitaine ?' dis-je.
Il ne répondit pas.
Je le quittai et montai sur la plateforme. Con-

seil et le Canadien m'y avaient précédé.
" D'où vient cette détonation ? demandai-je.
-Un coup de canon," répondit Ned Land.
Je regardai dans la direction du navire que

j'avais aperçu. Il s'était rapproché du Nautilus
et l'on voyait qu'il forçait de vapeur. Six milles
le séparaient de nous.

" Quel est ce bâtiment, Ned ?
-A son gréement, à la hauteur de ses bats

mâts, répondit le Canadien, je parierais pour
un navire de guerre. Puisse-t-il venir sur nous
et couler, s'il le faut, ce damné Nautilus /

-Ami Ned, répondit Conseil, quel mal peut-
il faire au NauWilus . Ira-t-il l'attaquer sous les
flots ? Ira-t-il le canonner au fond des mers ?

-Dites-moi, Ned, demandai-je, pouvez-vous
reconnaître la nationalité de ce bâtiment ?"

Le Canadien, fronçant ses sourcils, abaissant
ses paupières, plissant ses yeux aux angles, fixa
pendant quelques instants le navire de toute la
puissance de son regard.

" Non, monsieur, réDondit-il. Je ne saurais
reconnaître à quelle nation il appartient. Son
pavillon n'est pas hissé. Mais je puis affirmer
que c'est un navire de guerre, car une longue
flamme se déroule à l'extrémité de son grand
mât."

Pendant un quart d'heure, nous continuâmes
d'observer le bâtiment, qui se dirigeait vers
nous. Je ne pouvais admettre, cependant, qu'il
eût reconnu le Nautilus à cette distance, encore
moins qu'il sût ce qu'était cet engin sous-
marin.

Bientôt le Canadien m'annonça que ce bâti-
ment était un grand vaisseau de guerre, à épe-
ron, un deux-ponts cuirassé. Une épaisse fumée
noire s'échappait de ses deux cheminées. Ses
voiles serrées se confondaient avec la ligne des
vergues. Sa corne ne portait aucun pavillon.
La distance empêchait encore de distinguer les
couleurs de sa flamme, qui flottait comme un
mince ruban.

Il s'avançait rapidement. Si le capitaine Nemo
le laissait approcher, une chance de salut s'of-
frait à nous.

" Monsieur, me dit Ned Land, que ce bâti-
ment nous passe à un mille, je me jette à la mer,
etje vous engage à faire comme moi."

Je ne répondis pas à la proposition du Cana-
dien, et je continuai de regarder le navire qui
grandissait à vue d'oil. Qu'il fût anglais, fran-
çais, américain ou russe, il était certain qu'il
nous accueillerait, si nous pouvions gagner son
bord.

" Monsieur voudra bien se rappeler, dit alors
Conseil, que nous avons quelque expérience de
la natation. Il peut se reposer sur moi du soin
de le remorquer vers ce navire, s'il lui convient
de suivre l'ami Ned."

J'allais répondre, lorsqu'une vapeur blanche
jaillit à l'avant du vaisseau de guerre. Puis,
quelques secondes plus tard, les eaux, troublées
par la chute d'un corps pesant, éclaboussèrent
l'arrière du Nautilus. Peu après, une détona-
tion frappait mon oreille.

" Comment ? ils tirent sur nous ! m'écriai-je.
-Braves gens ! murmura le Canadien.
-Ils ne nous prennent donc pas pour des

naufragés accrochés à une épave !
-N'en déplaise à monsieur.. .- Bon, fit Con-

seil en seco'nant l'eau qu'un nouveau boulet
avait fait jaillir jusqu'à lui-n'en déplaise à
monsieur, ils ont reconnu le narwal, et ils ca-
nonnent le narwal.

-Mais ils doivent bien voir, m'écriai-je, qu'ils
ont affaire à des hommes.

-C'est pe ut-être pour cela I " répondit Ned
Land en me regardant.

Toute une révélation se fit dans mon esprit.
Sans doute, on savait à quoi s'en tenir mante-
nant sur l'existence du prétendu monstre. Sans
doute, dans son abordage avec l'A braham-Lin-
coln, lorsque le Canadien le frappa de son harpon,
le commandant Farragut avait reconnu oue le
narwal était un bateau sous-marin, plus <ange-
reux qu'un cétacé surnaturel ?

Oui, cela devait être ainsi, et sur toutes les
mers, sans doute, on poursuivait maintenant ce
terribre engin de destruction !

Terrible en effet, si, comme on pouvait le sup-
poser, le capitaine Nemo employait le Nauti-
lusaà une oeuvre de vengeance ! Pendant cette
nuit, lorsqu'il nous emprisonna dans la cellule,
au milieu de l'océan Indien, ne s'était-il pas
attaqué à quelque navire ? Cet homme enterré
maintenant dans.le cimetière de corail, n'avait-il
pas été victime du choc provoqué par le Nauti-
lus?1 Oui, je le répète, il en devait être ainsi. Une
partie de la mystérieuse existence du capitaine
Nemo se dévoilait. Et si son identité n'était
pas reconnue, du moins, les nations, coalisées
contre lui, chassaient maintenant, non plus un
être chimérique, mais un homme qui leur avait
voué une haine implacable !

Tout ce passé formidable apparut à mes yeux.
Au lieu de rencontrer des amis sur ce navire
qui s'approchait, nous n'yi pouvions trouver
que des ennemis sans pitie.

Cependant, les boulets se multipliaient autour
de nous. Quelques-uns, rencontrant la surface
liquide, s'en allaient par ricochet se perdre à
des distances considérables. Mais aucun n'at-
teignit le NVautilus.

Son regard semblait l'attirer (p. 293, col. I.)

Le navire cuirassé n'était plus alors qu'à trois milles. Malgré la vio-
lente canonnade, le capitaine Nemo ne paraissait pas sur la plateforme.
Et cependant, l'un le ces boulets coniques, frappant normalement la
coque du Nautilus, lui eût été fatal.

Le Canadien me dit alors :
"Monsieur, nous devons tout tenter pour nous tirer de ce mauvais

pas. Faisons des signaux ! Mille diables ! On comprendra peut-être que
nous sommes d'honnêtes gens ! "

Ned Land prit son mouchoir pour l'agiter dans l'air. Mais il l'avait à
peine déployé, que, terrassé par une main de fer, malgré sa force prodi-
gieuse, il tombait sur le pont.

" Misérable, s'écria le capitaine, veux-tu donc que je te cloue sur
l'éperon du Nautilus avant qu'il ne se précipite contre ce navire ! "

Le capitaine Nemo, terrible à entendre, était plus terrible encore à
voir. Sa face avait pâli sous les spasmes de son cœur, qui avait dû cesser
de battre un instant. Ses pupilles s'étaient contractées effroyablement.
Sa voix ne parlait plus, elle rugissait. Le corps penché en avant, il
tordait sous sa main les épaules du Canadien.

Puis, l'abindonnant et se retournant vers le vaisseau de guerre dont
les boulets pleuvaient autour de lui :

" Ah ! tu sais qui je suis, navire d'une nation maudite ! s'écria-t-il
de sa voix puissante. Moi, je n'ai pas eu besoin de tes couleurs pour te
reconnaître ! Regarde ! Je vais te montrer les miennes?"

Et le capitaine Nemo déploya à l'avant de la plateforme un pavillon
noir, semblable à celui qu'il avait déjà planté au pôle sud.

A ce moment, un boulet frappant ob[iquement a coque du Nautilus,

'inorne vaisseau s'enfonçait lentement (p. 293, col. II.)
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Le canot lancé au milieu du tourbillon (p. 294, col. 1.)


